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LE PARDON IMPOSSIBLE 
L'ex-Imperatrice. — Son influence tur la Franco. — Eli« 

est une da« causai da not désastre*. — Kilo a 
retardé   l'ossor   do   notro   art  Industriel. 

oa et modes se sont ressentis do 
-«A rogne. — Kilo a cruellement 

porté le poids de ses fautas. 

•   Il s'eat fait qselque bruit,   —  et 
c'est pu un bruit inutil« - -  w  - autour de oe 
frocès singulier dang lequel, sans aucu 
ne résistance de la part de l'Etat républi- 
cain, le veuve de napoléon III s'est lait 
attribuer, comme étant sa propriété per- 
aminci le, les rentes de cet ancien « Mu- 
sée des souverains », où le cordon lieu 
de Louis XIV faisait vis-a-vis à des tapis- 
series des Gobelins et a des pendules ra 
res, tous objets qu'il a plu aux représen- 
tants d« l'administration des Domaines 
de considérer indistinctement comme 
étant de valeur négligeable. 

Sans qu'il y ail lieu de discuter 
point, on peut s'étonner que l'ex-impé- 
ratrice trouve encore quelque chose a 
réclamer à la France, el qu'il se trouve 
en France de« pouvoirs publics pour ac- 
céder bé né voisine ni a celte réclamation 

L« silence, en vente, — ce silenoe gé- 
néreux que gardent tous les partis, au 
milieu des violences de noe luttes poli 
tiques, à l'égard d'une femme étrangère, 
qui a déchaîné sur notre pays tant dir 
réparables catastrophes : qui, en outre 
de ses malheurs personnels devrait de- 
meurer écrasée par tant de poignantes 
responsabilité*, — ce silence ne devrait- 
il pas être considéré comme un bienfait 
Inespéré par celle qui coûte a la France, 
d'acres, tee dernières démunstr<di'>n? il«: 
l'histoire, tant de sang, dé larmes, de 
hontes et de ruines ? 

*** 
Car, sur ce point, il n'y a plus de dou 

te pour personne. L'mc-impéralrice n'a 
plus seulement a sa charge le cri de sé- 
cheresse orgueilleuse et de stupéfiante 
ÛMoweetonce par lequel vile applaudit en 
1K70 à cette guerre maudite. Quand elle 
s'écria : a C'est ma guerre à moi 1 ■ elle 
ne faisait qu'exprimer ce qui est devenu 
depuis, et tout récemment, une indénia 
ble vérité historique. 

Femme, el Espagnole, et la cervelle 
toute pénétrée des plus puériles supers- 
titions catholiques, elle fut convaincue, 
à la naissance du prince impérial, qu'il 
était uu infaillible moyen d'attirer sur 
ce fila, sur la dynastie," snr l'Empire, le 
Civiiege dee bénédictions célestes ! c'é- 

it de solliciter le parrainage du Pape. 
Et, plus tard, en juillet 1870. quand l'Ita- 
lie, a laquelle se serait jointe l'Autriche, 
mit comme condition à son entrée en 
campagne contre l'Allemagne, le retrait 
des troupes françaises préposées à la 
garde du Pontife romain, on sait, M 
Emile Ollivier nous l'a appris, que ce 
parrainage fut une des raisons pour les- 
quelles on fit considérer a l'empereur 

3ue l'abandon du Pape serait une sorte 
e déshonneur national. 
On sait avec quelle fièvre l'impératrice 

supplia son mari de ne pas consentir a 
une évacuation qui devait, dans son es- 
prit, être le stgna) de tous les malheurs ; 
comment elle oblfht gain de cause, et 
cûiunieril Napoléon lit, malgré l'éviden- 
ce du péril, écrivit le fameux a Je ne cè- 
de pas sur Rome..- > qui devait a la fois 
combler de joie la coterie des tuileries, 
el consommer notre ruine. 

Mais qu'étaient pour l'impératrice 
l'alliance de l'Autriche et <•« rushe, le 
secours que leurs aimées allaient appor- 

.1er à la France, la dispersion qui allait 
en résulter pour les forces allemandes, 
à côté du secours tout puissant qu'as- 
surait a l'empire l'alliance pontificale, 
•I la protection toute spéciale du Dieu et 
des armée» T 

Oui dira pour combien eel éïal de reli- 
giosité enfantine fut dans les décisions 
qui devaient enlever a la France des élé- 
ments A peu près certains de victoire. 
pousser I empire au précipice, démem- 
brer notre pays, el troubler si profondé- 
ment, pour un nombre d'snnées indé- 
terminé, l'équilibre de l'Europe et du 
monde T 

*** 
l,e iiiontcemcnl de dépit qui conduisit 

rhumme de coup d'Etat, a défaut d'une 
union possible avec des maisons royales 
el par crainte de nouveaux échecs, à 
choisir une épouse dans ta a granttesse 
d'Espagne », comme on disait alors, a 
eu, ainsi qu'on s'en rend aujourd'hui 
compté, des suites singulièrement im- 
possibles a mesurer, t-impératrice, au 
surplus, en dehors de ces «orponsirnlli 
fees tntgiejues, n'avait pas atlenfVu ieftu 
pour exercer sur toutes les choses de 
France une influence malheureuse 

Ceux qui voient dan« Je suprématie 
ftCLDQf diverses Industrie« d'art une ron- 
vrtWn eewnâeanvde smcrtaV pour le rora- 
tneroe francai«. en ont été souvent frap- 

^^Cé nul riefend; dans le RionoV r-nünr. 
la or«t»o4lo»i industrie **Yanoi>se cm- 
tre la concurrence, ce qui lui maintient 
tes préférences de la clientèle umver- 
teile malgré les conditions plue difficl- 
[sj da travail ej de la maju-duHivre, «1 

sont ses qualités incomparaBles, et pour 
ainsi dire ataviques, de distinction, de 
goût et d'élégance. Dans l'état industriel, 
dans la mode, dans le meuble, la France 
a donné au monde pendant des siècles 
des leçons précieuses — et c'est depuis 
peu seulement qu'elle s'est relevée de la 
déchéance véritable, subie un moment 
par des traditions qui méritent de rester 
pour nous une fierté nationale. 

Cette déchéance s'était déjà manifes- 
tée sous Louie-Phi lippe, mais elle n'avait 
jamais été accusée d'une façon plus 
frappante que pendant les quelques an- 
nées où Ton vil te sceptre de la mode en- 
tre les nains de la jolie femme, si étran- 

5Are an goûl français, que fut l'impéra- 
ice Eugénie, 

*** 
De «ruel fâcheux caprice de coquette* 

rie, el pour dissimuler tant bien que 
mat l'événement qui promettait un héri- 
tier a l'empire, naquit celte sorte de ca- 
ge d'acier, incommode et ridicule, qui 
lit si longtemps de la créature la plus 
gracieuse une chose difforme, conique 
et caricaturale, on ne t'ignore pas. L'his- 
toire de la déformation des lignes fémi- 
nines par le vêlement connaît peu de pa- 
ge* plus pitoyables. Et, en même temps, 
sévissait dans le mobilier, dans les Ins- 
tallations intérieures, un mauvais goût, 
destructeur et barbare. Toutes les jolies 
choses d'autrefois, bibelots, siege«, meu- 
bles, étoffes, tapisseries, ou bien dispa- 
raissaient dans les greniers, ou bien se 
voyaient déshonorés par des restaura- 
tions honteuses. Les délicates marquete- 
ries des époques Louis XV et Louis XIV 
étaient sacrifiées à d'odieux plequages 
ri'ft«a)0-f, «r**« *****». entre autres hss> 
renrs, A éftte triomphale invasion ou 
■ meuble capitonné », dans te pays qui 
avait conçu, fabriqué, répandu au plus 
loin de ses frontières, tant de chefs- 
d'œuvre de la plus rare, de la plus va- 
riée, de la plus savante élégance. 

Style el modes • second empire ■ res- 
teront, sans contredit possible, au point 
de vue de notre production artistique et 
industrielle, dans l'histoire de notre 
pays, une réelle humiliation pour l'a- 
mour-propre national. Le cour donnait 
le ton, el tout le reste suivait. Le mat 
fut si profond, si général, que la produc- 
tion française, dans toutes les applica- 
tions industrielles de l'art, mit plus de 
quinze années après la chute de l'Empi- 
re a s'en redresser. 

A toute époque, même au milieu de 
créations discutables, la France, par ses 
ouvriers d'art, avait légué à l'avenir des 
eeuvres heureuses, el à tout le moins di- 
gnes d'attention. Ici, rien. Lea collec- 
tions * second empire » en tous genres, 
sont inavouables. C'est le règne triom- 
phant du vulgaire, du banal, du clin- 
quant el du mauvais goût. 

Le bilan dé celle souveraine 'de passa- 
ge est donc facile & dresser. Il se borne, 
a tous poinls de vue, a un passif singu- 
lièrement lourd. De quel côlé qu'on re- 
garde, dull s'agisse de notre puissance 
et de notre gloire, ou de ces intérêts a la 
fois matériels et moraux que des quali- 
tés de race hors pair nous permellent de 
défendre avec le plus d'éclat, qu'il s'a- 
gisse des questions nationales les plus 
hautes, ou d'autres qui peuvent sembler 
frivoles, on trouve que tout ce qui lui Tut 
donné d'influence a été inconsciemment 
employé 4 abaisser quelque chose de la 
France. 

Certes, elle aussi — et c'est la sans 
doute, malgré des culpabilités que rien 
n'exeUM, parmi tant de deuils et de 
ruines dont' le cauchemar doit obséder 
sa pensée, le sentiment généreux qui a 
prévalu jusqu'ici a son sujet dans le 
cœur du peuple, — elle aussi, comme 
mère, comme épouse, comme souverai 
ne, eut cruellement à subir le poids de 
«es faules. C'est la façon dont elle en a 
été personnellement châtiée qui lui a 
valu, pour beaucoup, l'indifférence rela- 
tive de l'opinion. Mais il y a là un senti- 
ment dont |l conviendrait de ne pas abti- 

A défaut d'un pardon Impossible, 
que l'ex-impératrice ^'arrange du moins 
pour nous permettre l'oubli. 

Geornes TROl'IUOT. 

äOHO 
Un« nouvel!« mod* commence s «"introduire a 

t-ondm DM m*»Vnn« aytnt déclaré que l'hom- 
me Hait sujet é bMuomui plu* de maladies que 
tes «u-asr-ara*»»* « (M ï atatloo »ffueak était 
nuisible à certaine HBKIM «t à certain* orfswe*. 
 néreian» psrasiuas» •'•»rtralnent S rxateher 

M tir» paUse, dans leurs appartetimta, wt> 
UM« an> demi-heure, tnue le« four». fnmm» rlw-; 
prétendant M Lrouver furl bran de ce rtgurw), tour 
rempli-   li-mire   1 ■*   ! "fi*« ••tir*,  rt   le Y** n'est 
nut-elr* pvNintlM v-Mtei kJe*->iMo* «ta» prn-. 
nenado» iiiiUiqum ,-rvin-itt «ux eh»ta «ta tm 

quadruped« volontaires, fuurvu que d aisaroj 
niédaclt* ne leut rtscouiOMutient MAI d« brou 
t*- d« i-rtertK, pour com»War Ma eOato tianlil 
•aals d» la cura I 

CAfiNET. SOCIAL 

Les naDitations a Don marcrié 
La Ntite prepnéU et I« rStTtsnjftler — U 

législation des liafclttBiM i ben msr- 
ché. — Avairiages wncéoss. — Nou 

veaux slesMnts. — U Mutua- 
lité.- U ittuséiin sans 

teHerd 
L'accession à le propriété est le moyen le 

plus sûr de combattra lea utopies de ceux 
qui te complaisent A développer des Idées 
plus ou moins précises sur les féheités sans 
nombre de la société da leur» rêves, essai 
voyons-nous se manifester très nettement Is 
tendance A fn-/on«er la création de la toute 
petite propriété  En Allemagne, led lois des 
<7 juin 1890 et juillet INI ont créé les renten- 
güter.ou propriétés acquise« au moyen d'une I 
rent« par les ouvriers agricole* ; une circu- 
lairtj du S janvier dernier s autorisé l'appli- 
cation des mêmes mesures aux ouvrier» In- 
dustriels. En Prance, en dehors des proposi- 
tions diverses qui ont pour but Mristiiuuon 
du domaine familial, fl Importe de citer, dans 
le même ordre d'idées, la législation sur les 
habitations A bon marché. Le» lois os MB* 
et de 1905 ont en effet pour but de pennetlre 
aux ouvriers si aux petits employés de de- 
venir propriétaires de logements salubres et 
coquets. 

Dans chaque département on s créé A cet 
effet un ou plusieurs comité« de patronage ; 
leurs membres sont nommé» pour trois ans 
par le Préfet. Chargés d'encourager la cons- 
truction des maisons A bon marché, ces co- 
mités ont des ressource« propres, trop ras- 
tteînles mailieureusement, constituées prtn 
ci paiement par le« subventions du départe 
ment el des communes et par les legs qu'ils 
peuvent recevoir comme éubtitsetnenU d'u- 
tilité publique. Nous trouvons pour édlfler 
ces habitations des société» de construrtmi 
proprement dites et des sociétés de crédit 
Les premières bétissent tes maisons qu'elle» 
cèdent ensuite, moyennant un poissent par 
annuité*, représentant en n£me temps en in 
tértl 1res modique du prix de revient et J'o- 
morliaeernent du capital employé ; les secon- 
des prêtent sur hypothèques A ceux mn veu- 
lent construire eux-mêmes leur maison. Le 
premier système aboutit A la construction de 
maisons agglomérées et généralement sem- 
blables entre elles; le second peut permettre 

question hygiénique est l'habitation, l*habi 
talion saJubre A bon ssorché, mise A le dispo- 
sition des Bourse« les plus humbles, par les 
mêmes moyens que les autres formes de l'as- 
surance Bocisje. Car, c'est bien une assu- 
rance contre la maladie et Is misère que réa- 
lise unjogis propre, aéré, suffisamment lar- 
ge et adopté aux besoins d'une famille. * 

Noua reviendrons quelque Jour sur le rô- 
le spécial que pooirait remplir la Mutualité 
Pour terminer notre étude, nous siions exa- 
miner la situation dans notre département 
Il existe aujourd'hui des sociétés d'habita- 
tions A bon marché A Aniche, Cambrai, 
Douai, Dunkerque, Hssebrouok, Lille, M*u- 
beuge, Houheix, Rosendacl, Saint-Anuuld- 
les-tsOx, Kamt-Hilaire-les-Cambrai et Va- ) 
saSaStssmes Leur capital social global est de 
1 MOCK francs ; c'est évidemment modeaV, 
mats s'est un commencement qui) Importe [ 
d'enoonrafior par |s propagande Aidées peu 
générshx'cb jubqn'A ce jour. 

BERTAL 

es entre elles; le second peut permellr» unm »ctoil otahh en Kram-a, ur les ruinai Je 
emprunteur» à» «JMMSàA- riaapairmiasfl ■• Sisal ■ latOWas-naa éMnH, H S*t «M tfoulam 
ors futures demeures, de les aménager  ,-]uel*pafx »et CS! «suwBirrltV« ften-tanl une aè- de lenrs futures demeures, de les arnénagrr 

selon leurs goal» et leurs désirs. Générale- 
ment les acquéreurs qui préfèrent la malsorj 
isolée, passent de? contrats d'essuranee tem- 
poraire dans le but de garantir l'acquitte, 
ment intégral de leur dette en cas de mort 
avant libération totale. 

La loi s accordé A ces maisons toute une 
série davantage» ; elles sont pendant doute 
années A partir de leur achèvement exoné- 
rées des contributions foncières et des portes 
et fenêtres ; en cas de décès d'un des oon- 
Joints, s'il n'y s pas d'enfants Tssns du ma- 
riage, le conjoint surrivant peut être main- 
tenu, »ur sa demande, en possession de le 
maison par période de cinq en cinq ans jus> 
qu'A an mort ; »'il y a des enfants l'indivision 
A la demande du conjoint ou d'un des en 
fnnts est maintenue pendant cinq ans, s'il y 
a des enfanta mineurs elle peut l'être pen- 
danl cinq ans A partir de la majorité du plus 
jeune. Remarquons enfin que le chiffre des 
dividendes des sociétés d'habitations écono- 
miques est limité A un taux maximum, pur 
compensation, elles sont, ainsi que les socié- 
tés spéciales de crédit A cet usage, dispen- 
sées de patenleaV-..      «■ 

Au 31 mars 19Ö6, cent soixante-quatorze 
sociétés avaient saisi le ministère d'une de- 
mande d'approbation,un an plus tard U y en 
avait deux cent dix-sept. Une äes raison» 
qui nous font espérer le développement des 
habitations économiques, c'est que des or- 
ganismes importants semblent disposés A 
coopérer A leur création, nous voulons parler 
de» Caisses d'éporgn«, des bureaux de bien- 
faisance, de la Caisse des dépôt» et Consi- 
gnations, de« sociétés de seeour» mutuels 

Les Caisses d'épargne commencent A s'en-. 
Roger dans la vole de la coitstructicn des ha- 
bitations A bon msrerfe ; une circulaire de 
M le ministre du Travail, du 27 février 1907, 
les autorise : 1* A acquérir des action» de« 
société» de coiwuruotion ou de crédit, sou» 
condition que les sommes ainsi ernployéc» 
ne puissent dépasser les 2!% d« leur capital 
weist ; t* A consentir des prêts amortisse 

,_ par annuités A des particuliers désireux 
d'acquérir ou de construire des habitations 
A bon marché En It05 elles ont consacré A 
cet emploi t.191 782 francs, en 1906 5 028 Kl 
francs, sort W 119 francs en plus, c'e»i-A 
djrssX>%. 

Les Bureaus de bienlaisance et hospices 
n'interviennent que faiblenteni ; on ne trou- 
ve en effet A leur actif qu'un prêt hypothec»! 
.- de 100 000 franc» consenti par l'assistance 
publique de la Seine A la Société anonyme 
des logeLüent» hygiéniques, qu'une svsnce 
de 47 647 troncs 50 faite par le» hospice* de 
i «Jais, qu'une autre de 82 000 franc» par le 
»urea n de bienteisancc ee Nancy, «t pour fi- 
.... un arét de 16.400 franc« consenb par le 
Dureau de bienfaisance d« bwMy-«nr-Yr>ii 
tSeine-et-OlM) La Caisse dos dépftts et const, 
guettons a fourni, par prêts directs, A des 
sociétés en 1908 la somme de T 4«7 noo trance, 
 c'eut surtout l'action de» sociétés de se 
cour« nwtueïa qui peut ici devenir prépondè- 
rante 

La celhile mutualiste doit Atre non pas lin 
dividii mais la famille, aussi ta «nutuslité 
doit-elle devenir de plu« en plim tanuHaéfl, 
c'««t ce que M Mi\b|11eau s déclaré avec 
bssucnup de bonheur dans «i h» rra 27 svftl 
dernier de r « Avenir d« la MiiluoJtl*        ~~ 

LA  C. 0. X.  EN COUR   D'ASSISSâ 

Le Sabotage et l'Action direete 
soumis ao Jury de la Seitrë 

Les débuU du procès loten« * MM. Boaaaawt, —ciafp» «t 
la Fédération d« I AHmeatmtlon. «t Levy, caissier de ha 

C. O. T. — Lee Inculpe* se disent ennemi* du •»- 
betar*. — M. Brtaad pris S partie. — La 

déposition de M. Jaurès. 

    - »<«*■'"  ■■  

KIUilQj'B ÉTRANGERS 

Les Ft'lrs de U Paix 
et de la Quarre 

*M Its vuinn de» prtnrs» »t les »joaUIits» des 
iaasr\liMig tTEaro^ davrni ■uftlr» »u boo- 
•sar al à la gkuir« «Tuna MvmUt+n, U taut eon, 
«•■er au« nen n« manqua a la HépuatlitTua fran- 
çaise poor être beurause. 

At«c le roi llaakun «t h feine Maud, c'est en ^^^^^^^^^^ 
qualsue borte la Suida, I» Dan ornai-h, rAngja-l    L'sccQsation  est  bsaée sur dos os/OeS« 
Urra, la Huwie, ta UrAot. oui ont lait *laiU «qui auraient ailé pTOnonoé«« dans «ne réu- 
Par» el s M   FalHeres, car les lomlUaf prlneAV  mon tenu« t» tk avril par la caambr« syn- 
re» d« tous cas pays sont unies entre ellss par1**"1* "**" —-**—*- 
1er» sans *lf la parsnM la plus étrsite cl oe forment 
po«r ainsi dira qu'un» seul« tsmilte gouvernant 

Parnt,5j*aW 
Cast aujourd'hui que conanance dessus* kt 
nr dsasaaes de La Seine le pnxA«) «TalesiM 

contre las trtembM d« le C O. T,  MAI 
Bousquet, oearésair* de la PeosVsAJon de l'a- 
limentation, et Lévy, trAaorler os As Conié- 
dérsttoo. 

L'bsesUpoOnn est «oubte en ce gui  cos> 
■rne UA  IJcsy et Dousquet : 
1* CosspiKiU per provocatiM   diraete 

des taiU enssÉs« STSBM« «I désrt», A lalc_ 
de moyens éncsiosf en l'arliatt t$ es) I» loi 
du 29 Juillet 1861 ; 

2*  Provocation directe au vol,  meurt**«, 
pflksge et Incendie ^taTJaTafJB»»»»»»»»*»»». 

Lsccosslion  est  bas«« 

le» [srolat que j al pn.ryfktées A ta 
travail, >» nal fait V     ' lit l'&puaogM du val ; toassa* M 

r«rS9BSst äe oniiiirsiUnj As» isB» 

fi 

vas Us portions de l'Europa. 
B «si bien A soihaller que tons ces peuples «s 

pAnetraat aussi d» plu« «n plus du sentinwnl 
rra Its nt lorment qu'une seul» laraiHe int-rna»> 
not», à riras ne d» kwn ramilles rooparatM. 
qs'MwJU   - 

Rlea  ■«riwSohe  que  vous 
otnsis>rJ*3ide V"*»* e» «s» Ton 

qu'SiHJ ia"p«^ s établi*« ds'plus m plu« «oli«** g^uîe^cTd^îst^ 
irtsat entre tas fwns Européens qui habitant tas \ IZ uTrtZTnS'a^ti 

dicale des empaoyéa. 

Les faits reproches 
A  cette réunion, le citoyen Levy i 

prononcé les peroaséer'—*— * 

diverse» proviDO». de œik belle parti» âa globa 
tsTTOMre. 

s)o tous cas. e est une fortune bu» inaltand-Mi 
pour la Itépubiiqua Ir.nv,«ie* ùe paraître comaui 
M trait d'union de cette pulx générale et la condi- 
tion de est équilibre qui dur« depuis plus d'un 
tiers de a-tècM, c« qui n'étUt taïuaia arrivé au 
tamps dot monarchies db»3l-jw. 

SI I» République frsnçtii» n'sviK pu sxlité 
dejxitt 1*7U, él une sutre rrtunar-jue ou un autre 

"" «tahll en Kronr», aur tas ruinai Je 

rlode d« temr« aussi •>.xc«pli.<nnelJe et suasl ad 
trab!«. Un nou'el empi*« français aurait éprou- 

vé la ptu» vive, la plus lrreslsUnle ttntnjon de se 
il..«rui(nter « son tour par la guer.e, de réparer 
ta« malheurs des combat» per d'autres combata 
heureux ; œ nouvel eniptre Irsnçius, et guerrier 
Wrasse toits les empires en venant s'ajouter aux 
tnipires et aux monarchies ",ul cou/reit déia 
IFwfasa, sursit été 1res pi ornbienvent un» ocra 
won à» heurta redoutables : les riviittés, les sm- 
tiitto-is auraient repris 1» cours effréné, tandis 
u/is lethleuc* d'un« granta r.*pubii^ue oertioera 
l!que «t uatiuqtte, plaça» «u milieu de ces grands 
gouvernements dvnasiiqiies, a servi de eonlre- 
i -ids et cimme rie tampon, a et* la ptao» princl- 
tai« d"un équilibre laciuque. qui ne s'était ja- 
mais rcneoTiIré aussi sollte et aussi durable dans 
r olre );isl"ire enrxpéenne 

Ainsi, il est arrivé tout le c.-nlislre de ee que 
, redisaient, fl y a trente nn.«. les dtptormte» et 
U» poliUcie.ti qui fau-aient «utonU et dont oii 
a imiiginoit que U actanc« fiait inliilhbie ; ils 
!• noi.ça'enl la Héputlique Irineait-) omrue un 

dnnoer |oyr fEurcpe. comme une rteaice pour 
U paix de* a^ven»ementa, mut« c'est «11* su con- 
u iure qui, depuis plus d» trente-cinq an», est la 
condi't-iQ «•.setiiieile d'un« paix qui M prolonge 

ineis d» Wut ce qui séLut vu jui]Ublore. 
La Nor/éf« suloi.om*. sépsr/e de la Siede par 

le phtwil» d'aocU l'X0   » confl« ses d*»une«; 
u prlnos i.eartas 4» IMhamirli. sis &„ ml fre- 

Jérlo, petit-fil» dji roi Chrtssian. La séparation de 
la Su>'ie et d» la No'Wge D'à pu affaibli, file 
a plu'.ot, pwra'S |rt=enl, luriiflé l'union politi- 
que et morale des trot- |»*s du Ncre1 : Norvés*, 

*»l.' et DoflffnarK. L« nouveau roi Chartei el i 
mW tapi 1s Jeux ans f«r la -oaioHté du peupta 
rvcgtan, a "rulu lommencw n>« visnas OUÏ 

■ tas par !» Pranre, et S polna cal II parti,  »uc 
le rot As LHr»««»-u-k M nréntr« « son tour « rwi- 
Ire visite S 1» Hépublfque frunçaisa, qui n'eut ja- 
paaAl qua ééà »mai chet tes peuptas de I uni-io 
CTSRUsm et dar oira. 
nsoira port, la cref rte Irlat-mnjor &'*■■■ 

autrtcriea sa raril « Berlin oil il reçoit l'botpha- 
U personnelle d« i«'.,p*reur Guillaume II. Ces 
■M pi i »'»i naqaiB s» h* rent etua^aun>è une sé- 
« «e revue» rnairnsAqii«» at fftttetatej» sUliteires 

gui of'rsut un contre«!« rtnkalter *r*a» las lèu» 
Mite »aelftqt»aa »t char»aat->» te Porte. Ici, as 
M »ont qsc (tes atears «t da» |.rom*n,-irk« ctuum- 
kAlrss ; uvbaa, on n» parta que d'exarne» * leu 
't de canon» de gros calibre d un nouveau mo- 

Ki «tasi. tes b<-.-i.« eir-nvi sett touWur» ca> 
•upé» a HilîTrog-.- les NB-üons pour savtir qn«l- 
tas oaront taon» »rOCBalnes deJUa.«. 

aVlSS« fiKFASSi, 
«icp'ilé de te Seine. 

Lire plus loin : 
— La êrèoe nés inscrits mari- 

times. 
•* IM couvreur tcmto tun toit 

ÙLlllt. 
' Umtgltsd cambriolé* ù Ulla, 
•• Un garçonnet broyé dans an» 

asm ê Sailty-iêZ'Lonnoy. 
- 0a» nouoêlle condamnation, 

par ta Cour g'assis*$ o» Douai, 0» 
Paat Lémay. ta famsax wmirHh 
tour nëèaistin. 

se volas peraoss«, *M» ... 
eaam de votre patron Pour r 
ta sai-otaae "' '" — 

*re psSron  Pour l'etapiof« IsSMnadtar. 
i sa dott pas cosansler s vatsw «es« 

. roota quoi de plu» siinpte m» et teta- 
Iraiwuil lernen t un robinet ouvert et 4e per 
Ire ainsi sa oousde de se r" •— *-- •J— 

Jauaoottar ietm aîascoots X^-^-^-^-m 
qua uow avuns pri mt* »t nui SM «M otter «tel 
«traie» rceejtifis. Ii*urteiu«nt, 

Bt ennaat la vote, le geste terre, kl Lé-ry 
séeute : 

est BAsasaota» aus la rmnot 
WO>"H*J'Ut.'f 

Vive l'action 
i« »ausde de se : 
dirrcte I Vive te sabotage I Vht la 

Le citoyen Bousquet, ds son coté, i 
M 

Wmgmm 
Jowrdhm, jross  
boulevards, t yani da su .  
fticea poticiert'S   II ne tient 
autant. La Jacquerie " 
en mettant le feu aux 

Le preSosant. - n »si tas ^^^^^^__ 
•vas la droit d* tout dk-e pour vok-a AsasShSsl 
stata. je voua «o pria, n» arosaaon» pas far M 
«Bseaan. nterevun» le atarour« BOOT M «n «tel 
debsta Rastoa» don» tes limita» d'an teterrasi» 
hster.: 

I. M «se réserse ; ]'in»nlrsl las té» 
pair ta rnoQMat, i» nul mtm «an * 

Interrogatoire de M. Bousquet 
L« président demand« alors A M- I 

«-•et de a expliquer A »oa leur. 
D  Aves-ifO-n signé t'«lt*ste ie o 
R Comme Levy, te voos i-époodret a 

« 1 al eonaiiie rnte tersqu'etle eut «té al 
u avdai da.nande +■ prêter B*on rooa.  _ 
eu m >■! da. aa>a|oyes 4* i ommetoi. revote «o- 
ente au nesa de te K-MSXV* owvaier» 

U Rex^yfjet-vou« avotr teni tesgsaps» »stl 

"«i X telD»«»XS*L; ai 
nitraras cast est sMétrss <ta» 
m venir aux main« avec les „_.  „„,„,„ . „,, ,M,   ^m >■. 

e ti-nl qu'a vou» J'en fsi-e réunion dons laquelle il « pris te non tief 
ÎKÏÏJT^H^^'ÏÎ:  étart on« I*un*ön corpormtiîre et «i «su» 

tévy.i 

tfent tout  d'abord A affirmer que 1st 

éertta, « préfacé la grämte ^^^^^^^_111_ 
lui nous a Oonné la République., de laquelle dot- 
ent avoir raison tous ta» rroupementa lyndtcahs- 

tes ; wtta république qui ni d «illeurs de lépu- 
blique que le nom Rien n'a emp6cb> la paysam 
russe, bnrte de plus en plus opprim*», d» se 16- 
vnUer, et ta sang de rcuati- tas plaines itnmaeu- 
tées de l« steppe russe. Vive l'action dteecte I Vivs 
le sabotafe I Vlv« ta grave generate I 

Selon l'instruction, ces provocations ne 
lardèrent pas A être suivies d'effet, ainsi 
qu'en font foi de nombreux procès-verbaux 
Dons la même nuit, du pétrole était jeté sur 
In viande exposée dans les boutique» de plu- 
sieurs boueben. 

. Dans la nuit du 27 au 28 avril, des pier- 
res étaient lancées dans plusieurs glaças et 
devantures 

Le 28 avril, Tasniéres. garçon boulanger, 
brisait A coups de pierres la devanture de 
son patron, ce qui lui valut deux moi« de 
prison et 50 francs d'amende. 

avoir conflaoce dans se parole ; c'est la psta 
role d'un magistrat,  d'un < ~~ 
prud"b»oun«ti qui s l'habite " 
parti pris, sous la foi du u.—_ 

Ft une fois de plus. M- de Vestes bssar* 
vient : 

— ."est Man ee que je ora:gs»as : vstte fum> 
votre fcMssue oeauxre vnas «ns-sltai bst» das *- 
—"'s du procH (Sourires.) 

U. Bo«r«S*jai — QvjaWVeu» qui ■'Statt past 
*v--.*araari qua to teas» sa-eate «as terés «■» je 
•uta nicapahta rte lafn lapneagta d» et ara« te tel 
queue» cran» ou délit 1 Je s-sta u i«s|i»i»tel«si «te 
la tégslaW. Cast sj vrai »M par-ors nas «tag» o« 
•s'a sai^eoa»sa* BV>*SM-OS4 te tea»ltata, gte issauni. 
qu'arono-n ru» lait teas nou» ■fos-ét« réurate 
pacuteuatnent pis« de ta Concord* «I ncajs «vosaS 
•uivi le» «rartos boata-ainte «u s^.'tefssusl te rsv 
pn» lyeMorruMteire Asres «voir rravasW »ta 
murs, l'ouvrtar n'a pas ta draft aa rap»» enaassa 
•etr-1*-"* 

  président   - Voll* que 

Dans la ouït du^28 "su 29 avrtL également ! ^J^Sj-TÄ |-,u?îWP 

glace^ deventures^de (boubques, J««*« I _ Rousquet. - teéuta Zn» ta prarss. «t «t J 

boulangers A Montreuil 
Enfin, le 29 avril, le «leur Ducourtieux. ^^^^^^ 

ouvrier boulanger, était assailli j*r    trot» jqu^nt n'tivsji rtec il i*«al 
grévistes qui lui volaient son psilf. 

Entre cas fait« et les provocation», le par- 
quât voit une eorrclakion directe. Vu atten- 
tats étant, selon lui. le résultat des parole« 
provocatrices des orateurs partent an pleine 
cfTerveacence de grève. Quant au caractère 
de provocation de ces propos, l'accusai inn 
le Juge indiscutable D'où les poursuites ac- 
tuelle«. 

Inutile de dire que les prévenus psotes- 
lent contre les conclusions du parquet Soi- 
xante témoins environ sont cités, rnrmi les- 
3uels M lancés. On annonce un ! fera une 
^position importante. 

L'audience 

prf-ites j'ai fait alh^lon «*te marrtve^telirvt -te 
ta ilsre le te C^w-orde etrtoi bnutava-d»  eV«l 

* 1» rSMBorte. 
arprr-uvfe  +av.)i*  n h  ta te-* a>u> 

Voss «vet aurai pari« 
Vrttis  ra-^r-i  »rprnuvO  "T»».«-       _ 
chAtaoax T N'a\«-voa» pas dit que te teukw sasta-' 
taH lahalne T ^*^ 

R. — l'ai i m ils ■ coi-nnltre te tecquetta dons 
iTuVulre de Fmnc« qu'on a tr-tao, A te lasàte*. 
rnlie les mnins -te rm neùle fliff. ~v-^i 

D. — O» n'frm.vKtn »sr4* »te M ss-wooi,-». 
■■ l'ivanWtvIe ra-ii la suivit * Tout* cause ajui -, «ft- 
nie sur te rt-aaa a «st TOM «sara» -auwuîte». 
R - En pn>Unt de ta te,">|ueTta. ie n-t pœ 

excité à te violence je m- si ts b-.rné a surrr« 
da-Mils cot (Tenement ta prolélnrtat dens-aas otev 

£p£T£ \S1SU?Z2?JV& 
Mier-tes t O'** nous »rimes lof« *> l'Sa—jue nfl 
l'en «wlt noue cigfrhar t ta ■"«■»* é» travail 

A r* iiHSrSné. fl »si vrai w fT»»a»»«asai peajvslt 
BSi-a»s-5sx.xaaBis«««ssm««ssm»a« ' *,,T ** ** n*ontre qu'esta avartcalt : etta rsteftte 

En vue d incident» nossirlc£. des mcsti- aujourd'hui t 
ree spécitale» d'ordre ont été prises tant AI Le président. - Rnenr« des |ihr—m d» rrài- 
rexténesr qu'A ItnlArieur du Palai« de Jus- [ ntensF****« * w>v<t*-v?u* ■**■''•g' faH. *»> 
lice. Pou àe mo^de cependant dans te "orfp^LaTe"" ^^ «aie«*»*» «■* iufju.uu,.ts d» 
de UwçtriarnDnupbiM, et dans te» cou- "^^ ^^ ^ ^ nl>Hle ^ É ^^^ M 
loirs, p-ibttç heJ'ituel.     ,.._.. W1   ' que «l je m* suis «--vé ewr v^too-* conte» r~' 

La «nlle d'audience est loin d être comble  nrewlon doeil »urTrenl not *   ' 
quand, à midi, MM. Bousquet et Lévy vien-' "" 
nent s'asseoir dan» te ■ box •> des accuaéo, 
derrière leurs avocats, M- Albert Willm et 
E. LofoaL 

Apres la lecture de l'acte   ffocf-usatracv 
M. d» Vnllcs procMe aux intcrrogalnlres. 

D »'adresse tout d'abord A M. Levy. 

Interrogatoire de M. Lévy 
D.  ltea-«VVla»e*-vot*l »voir parTéctpe S te n 

darlinn de I atll.be du K> avril f 
R. Non. 
l). Votre nom y Ilgurs cependant T 
R. Oui, corame orateur devant prendre te si 

rota à ta reunion. 
D Ignories-voua que eette atrVrta aoi 

passage : • (ajnaranas enipto-te», par i" 
rocta, par ta -»»botasr, par ta giéve 

onirtr« fs»- 
«Mrtad« 

■  M »»Jbotage, pt 
vous «te» tes phas forte 1 ■ 

R. Utextaaaeaste arhcl ,___ 
le but de noe r-HuuY-n* dernSura le ineme   Noua 
luttons   pour   le   r-spo»   bejbdorxfedair«,   ear  a» 
T^pot    rteWeeeadrure    -"     *-    *4*   ——* 
peu   appB" 
Îui l'a Ins 
t mupltq 

'"D'utaoos* de cota l.QVtei «l vasnrsvw aan 
 ■—*— vou» so-at r«»>> 

ner>,iotn»o-urs n« -auraua ow "i--*»s 
ippiMwie rwe atepus» te rote d» te tel 
i In-tttW X.yei «Or que «son tfatasAten SSt 
i>l>liq m «-Jasu-al «t otelistsant etevosA te 

i. si j'ai fk-tri tes massacrée dar. 
ibjat. te nal nu hUt ra-Mlagta s 

D Vsree-v™-» r** lermtnr votes dtecDox» par 
COfl mot" • Vive rsamn directe 1 VrVte afeW' 
a«V*eaV ! Vfve ta saMtaoe I ■ 

" ■'-' cné : . Vive lVM"n iWisote I VU» ter 
Kdmle ' • h n'ai pas <-ht : - VSra te' 

I • Kl l'entante pur orttea AS «tel ostt» 
n»s r*-ifii}ias. de- n-Mnite-Aati'-ite- ** ■' 

im in.-in-k. dv.il nuu.* ai-u-rter nu IrionuAM) de 
n- « lr. »U ' iianl h la «Té*» T*-.!'-al* »B 1 <u1u 
l'en «ails rsrtlni *** ~"**_-± r^te rasa et» d -na*»j 
«r*a*r^» moveei par M- ffrtavad teviasaa» 

le -rM tant. — rVsi'n* rtena ta iwv*a»». 
R   P%edAa   loi te dvoA d» «M jlfcilii tel al 

a> ».a. -tir*   La orè-/» »#i*»llC^^^^^^^^ 
chee pur Rrtand qui a ai-aarti 
parti..Ne noua .Itaail-U pas | ! 
r.ltali ill»r > l.i "vitaltV over d 
•fis. dM rnvti tata e| Aa« wmt^^^^^^ 
dans ta rue. »reaSsM-li. te toejr*eraj   A 

* psi f*H «nn tenfsSSe epass«»»»*»' r. 

vM 
€T »Ma, **4l aant, la« «wl»«»»taa «m- 
a aUtckar t rhri*» * * <""> *• •> 

I qui, I 

fl» nouosoux attalls sur /'la-rr* MOT M t»*. a» *— 
- — •. —- I nom •> MHa M naaaa 4a tiMcav ja laa ciMIt t» B*rct-sur-0er 

i •• i* lamaV a~«l a •^»»•«-'••B 
Oil* h.l  ! n -.t ^,1 f,«» I« •»»«■_—3 
rx *»c «u minaa«» *• ri««tiupie3.i''*aia^ 
quil f«wt WT"T..*WT fvfAr pi«l«* * ^^« •^•»J^ 
mW «I r««i«n ittrad« I 

m M. Bogaqiial Um*» «si 
M«i. fcj ne «-** *J a 

ïïaîlcîsr:' 


